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passion est le seul lang-age qui convient
ài lardeur dles hzommnes de Clnre. Aussi
à côté de ces deux faibles preuves, seuls
vrais motifs dc joie

Le repeai arrive.-Depuis quinze jours j'ai
fait entendre des paroles de liberté à deux mil-
lions d'hommes tous aussi sages que détermuinés.

la passion déborde et laisse tomber
ses brûlantes exclamations. Quand le
cSeur est ému, il ne donne pas à l'esprit.
le loisir de raisonner. O'Connell sentait
bien que l'âme de ses auditeurs vibrait
à l'unisson de la sienne. Pour porter par-
tout l'espétrance dans les coeutrs, il lui
suffit donc de p)arler de liberté, de flatter
l'orgueil national, de dire avec ebaleur :

L'Irlande va redevenir libre ! La voix de Clamo
s'est fait entendre puissante comme la teulpt,
prompte comme l'éclair. Irlande 1 ô nma patrie 1
ton soleil commence.; briller, et ton éclat est
beau ; car ainsi que l'a dit lu poè~te les nationis
lent péri, et toi tu es jeune encore, Ton soleil
etc, tc.

àMais ce n'est lias dans cette exlilosion
dle sentiments que se révèle toute la ver-
tu dut grand patriote irlandfais.

O'Connell ne veut pas se servir du
peuple ù la façon d'un vulgaire révolu-
tionnaire, comme d'un lion dont ont brise
la cliaine et auquel on1 montre du1 sang
ci. n'est pas tun Mirabeau out un Dan-
ton ; aut fond de sont coeur il y a autre
chose que de la haine. O'Connell aime
l'hllatide, il aime ses compatriotes ; est
(lants l'expression des qualités qui ont
fait de lui le grand chef populaire, c'est
dans ses mSeurs oratoires qu'on doit ad-
mirer ici O'Connell.

Il a soulevé soit Icpe, niais il veut
le diriger.

Et ce qui fait la force dle vos plîalange-9 innoui-
1)rables-, dit-il, c'est qu'elles n'appcleront pas; à
leur aide la force pmy.sique par l'agression.

Il veut tempérer l'ardeur de la foule,
mais il nienage sa fierté, car il ajoute.

Si pourtant elles étaient attaquées, elles sait-
raient s'en servir pour faire bonne défense 1
Mais il faudrait être vraiment fou pour s'atta-
quer ù un peuple comme le peuple lrlandaiq4...

C'est la paix qu'il veut ; protester
avec force, niais sans effusion di, sang.

Je suis fier, oui, je l'avoue maintenant, je suis
fier.... Je suis fier de Clare, de la glorieuse
Clore De l3ailly.Corce, dont lu nom, dans notre
laingue, signifie champ de bataille, nons en
avons fait un lieu de paix et de triusquillité
il occupera une noble placo dans les annales de
l'histoire de l'Irlande.

Et avant d'imposer ainsi ses senti-
mnents et sa volonté à ses électeurs,
O'Connell avait dû gagn er leur affec-
tion par a bienveillance.

Hlommnes de Clare, si je n'ai pas eu l'honneur
de natitre parmi vou4, je vous appartiens cepen-
dant Des miembres de ia famille ont versé leur
sang sur votre territoire ; plusieurs y ont reçu
la sépîulture. Oui les restes de mes ancê~tres
sont à Clare. Le gé~néral O'Connell, qui coin-
mndait une division d'irlandais A Anglirini, go-
lide A son roste, y- a reçu la mort pour 1'ialande;
il a été inhuîz< à ngli, dans votre comîté

Si ce brillant pa.ssét ne suffit pas pour
rassurer son peuplle: il va nièlersa gran-
de haine p)our l'Anglais à la sienne et
étaler toute la fierté de soit âme. Aussi
(les al%)l)1.auidissenieints frénétiques l'inter-
romplent deux fois lorsqu'il termine sa
petnsée :

Scs oscçnients reposent prèis de vous ; mais
l'é8prit qui l'animait vit encore dans ses des.
cendants, et nous pouvons ilire avec le poète

-1'zm ainis sont prés de nous, les ennemnis que
noîns dt*ti4ons sont devant nous 1 " Ces caene-
mis dtlest--é sont Peel tt Willington. Mais niou-
trez le dreu qui flotte ait sommet de la mun.
tagne la plus escarpéec do l'Irlande, et voyons
un peu la main qui osera toucher ce pavillon.

(;. L


